
3r5u FEUILLETON. JLLtJST1IE

En effet, ils faissient-en CÀ0 :w0mQ4u;cuX -cilr4j.405 Quis-
card ; déjà à>ctte -époque cette ville. possédait. dop fqbiqrues
jouissant d'une certaine rép4ilon amplcnientjqatiifido du reste.

lies -voyageurs traversèrant le boùig sans raientir l'aillure de
leurs chevaux. Entrés par un côté, ils ressortirent par l'autre.

Cependant, leur' lnUuntion n'étttiits d'aller lobr ainsi1 car,
aprèq avoiFddpfts o dointôrds maicons du -village, ayant aperçQu
A cinq cent pas èntitondcvàtteux un-btiment iisoldf!semblant
assez conbîidérabih et Bitu4 sut le bord mOrne dû la rivière, ils obli.
quèrent un reug à droite et-se dirigèrent vers lui.

Lorsqu'ils se furent rapprochés do deux-on trois ccnts.jas de
ce biItiment4 dont d'cntrée' prinoipale était sur la grande toute, ils
virent pluhieurs charrdttea.ctL-lusieurs (i eblrcs.nj chargées arretées
devant la porte, et dont-'Ies chevaux étaientb:oocupés. à manger
J'avoine.

- Je crois que voilà1. notre affaire, dit un dos voyageurs,
cette auberge doit Qitre celle qu'on nous a indiquée & Compiègno.

- E a effet,.mon chier Olivier, ce doiL-Otre la a Coq-Hardi. »
Peu-ê!tre obtiendrons-nous enfin là des renseignements sur nos-
amis, dont, je vous Vn.ýoùu, conmmence à être inquiet..-

-Je n'en Éuis-phs môibs iuquiotbque eus;, capitai1ne. Je ne
comprends 'pas couiletil se tait que,, deýuWg que nous avons
quitté Paris, nous n'en ayiôns pfis renoobtré u'beul.

- Enfin!. à la'grîce de Dieu, 1 -biintût nbus saurons à quoi
nous en tenir.

Le comte Olivier du Lue dt le -capitainei.Nntan, -car le
lecteur à déjà sans doute-reconnu lsupinpaxpersonnages
de cette histoire, pressèrent l'allure dcr.lenrs chevaux etne:tardê.
i-cnt pas àWatteindre l'huberge,. car i.l.'y. avait pasâô s'y tromùper,
c'en étaitibiénune. .r .t

.Au-dessus 'de. la porte était peintuinré tant bien :que niai un.
animal -fantastique ayant la prétention 2a ressemnbler A un lion,
sur la tête duquel se tenait, dressé sur kes ergots,,un-oiseau qui
jýeut.Otre-était un roq-,et, vu 3a *façon dénicsuréeolent-iI ouvrait
le bec* semblait chantèi victoiré; Au-dessus était, écrit sur une
Feule 'ligne da-as toute la longueur de la maison: Au-.Coq-,

Hard ;. ieloti'angcon~Ogec n s bote D à pied.cL.à cheval.
L-. llos! ditgaiement le capitaine en s7arrêtant, 'puisqu'on,.

boîte à. ue et à cheval, c'est bien l'endroitLque.lVon, nous a.
désigné.

- D'autant plus, ajouta le comte sur le mê~me ton, que cette
mirifique peinture suffirait à lever tous nos doutes.

Un garçon d'écurie s'approcha et prit la bride des chevaux.
Les voyageurs miirent~ pigd. à terre, se cT.argèrent. de leurs

valises et entrèrent 4ans 1 auberge.
La salle commune, assez vaste cepend4ant, était'rem'plie d'in-

dividus buvant et niangeant. ]Il. y avait de tout ..des charretierô,
des-soldats etde:brgo.

Leý capitaine jeta un rêatd circulaire autour de l, iltres-
çaillit légèrement et s'avinça, suivi du comte, vers I>nb table n.
peu isolée occupée seulement par deux toyagcuts.qui se -p-
raient précisément en ce moment à diriger une.vigoureuse atteque
contre une magnifique gibelotte placée entre eux deux.

-Eh'! fit en'riant le capittine, on b'asseyant san3s.façon
auprès d'iu, des deux vpyaeurs, lorsqu'il y én a peur -un, il y en
apour deux, n'eest prs filleul! Tu aimes trop ton parrain. pour

Ic laisser iiourir de faim,.faute d'une bouchée de cette gibelotte
qlui craIe -du parfum si délicieux.

- Ah 1 .pàrdieu-1 parrain, répondit gaiement Dûubl--Epée,
il n'y a que vont peine arriver ainsi à temps.

- Eu voilà udo.,agréabl-qurpribe inajouta la second.-foya-
gqur, qui n'était au=r quo., CJnitdeý-Lune. Eh bleuil vous me
croirez si voulez, capitaine, je m'en doutais ; je disais, il n'y a
qua instAut, à Doùblo-Epée : il uat impW~bloquo Io onpit4ine
qui cç.tant. deefair.ng soute pu. lcot~àdexieues à la
rondo et<uQ i~ionuo pas ou prondre,saaphrt.'.. ;,

M3i premiers conîpliment4 toralicn4o, qt,co.io fitt puis long,
l~cpitaine et le oQwptÀ prirent placeo.auptèse.des, deux Vaurions,

sQfiir3tapporter ce qui.leur manquýait, puts-totuquatreoomiwon-
cèrent gaiement à déjeuner.

-Il y, a longtemps que vous..tcte! ici ? dlçniando le comte.
- Nus somme A~rriyés il y a à peine .uno .demi-heure,

répondit flouble-Epée.
Piablq 1 voilà.qui et fâcheux 1

-Pourqupi cola ?
-Dame 1 parce qtqq vous no roure; pas sans doute nous

donnee des nouvcltcsçle nos. compagnons.
- Cela sera très-facile, au contraire.
- Bah 1_. je no comipreinds .pas ?

Ttegardez auto#r de vo". yous. ~'ye -oxncdix ou
quàtre-vingt,pcrponnes, n'est-ce 1pqs.?

-Oui!1
- 1 ien ui prt 1?s .ohareetierp, tous ces çAtabics, cs

soldats que vous voyez ;,lâ fontrpartic de, notre troupe. Il y çn a
comecea ap ,ou, 1 ls, ' ebcgq.; on ne ucontreo qu'eux,

c'est une vraie!béndaetuon, seuilement ils ont le -aot.dordre et
feignent de ne pas nious con ùate.

,.C'est bien vu.
- Mais, fit observer Clýair-de-lune -, noue vujlariivés au

point où il nous faut cbànger'ào r'ute, il 'est d6po impoWant
qu'aujourd'hui même nous leur àonnions le mot d'ordre et nous
leur. assignions un nouveauiendcz-vous. j

-En éffet, dit le ce .mte ceci est irès important, miais
Comment fairé'? ~ones ýconnai.s.pas,mo

- Oh I q'îela ne, ticnnçq, jqJçý connais moi, .Olair.4e-Lune
les connaît aussi ; ce que vous ne pouvez faire, nous le ferons,

-j~aqcommen4 les rejoindre?
-Oh j celç& qs# bien facile :convenons d'abord 4é la roqute

quo nous voulons prendre et du point où ser *a placé le reneez-vous
g61ééral?

-Oui fili > 'itc,,d'autant. plus que, lorsç1ue nous appro-
cherons du tlhéâtre, de, la guerre, il est important, que nous ne
soyons puisls uonous ne, marchions 'Plus à ]ý débandade.

-I Él b1c 4I qul endroit c'hoisissoin-ous ?
-Je crois que nous devons coninuer. à miarcher chacun

do otç ctéjusqu'à. ce.que nous arrivions au villýZo.d.q Oayýus,
là, nous nous trouverons presque sur les derrières de notre armée,
nous n'aurons que très-peu de. chose à redouter des troupes royeles,
pendant que nou4ý nous org4iserqps dans les. bois qiju entourent
le. villag>, pquýs cpdirqns, à. M. 1.e due, de ]ýoI4n..quj. courrier
qu# lui., annopcera. nqtro apprO.cle. Est-ce bien ainsi? -

-Parfaitement., dit. le capitaine .; il était impossible de
mioux résoudre la qucstioný Mais la route est -longue d.ici 1%
Caylus. r

- N~os hommes ne son t-ils pas tous montés?
- ILa le sont en-effet, mais je connaianos Raillards,îi nous

no leur donnons pas quelques pièces d'or! nous. courons grand
risque de ne remettre jamais la main sur eux.

tlatý- Vous savez> capitaine, que7 je vousî-lisse libre d'agir -.


